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À ma Nanie, cette femme libre,
forte et drôle, qui demeure mon modèle.
Et à Christophe pour le bonheur qu’il m’apporte.
Social Calling
 
 
« Déclic pour agir » qui définit cet appel à l’action lancé par toute une génération qui veut aider à changer le monde et redonner du sens à sa vie en s’engageant dans une action bénéfique pour la société.

Note de l’auteur
Pendant dix-huit mois, j’ai rencontré de nombreux entrepreneurs sociaux français motivés par la volonté d’être utiles à notre société. Je me suis entretenue avec chacun d’entre eux pendant plusieurs heures. Je voulais comprendre les ressorts de leur social calling. Certains m’ont raconté leur vie aisément. D’autres n’ont pas joué la carte de la sincérité préférant se cacher derrière une histoire bien ficelée qu’ils répéteront à l’infini aux médias avides de story-telling.
Ce livre retrace dix trajectoires de vie. Pourquoi ces dix-là, sur les quatre-vingts entrepreneurs interviewés ? Trois raisons : d’abord parce qu’ils utilisent la technologie pour résoudre des problèmes sociétaux fondamentaux comme l’emploi, le gaspillage alimentaire, la santé ou l’éducation ; ensuite, parce qu’ils ont un impact sur la vie des gens, que leurs entreprises sont rentables – ou du moins durables – et n’ont pas uniquement pour mission d’engranger des profits ; enfin, parce que la force de leur engagement et leur histoire personnelle sont inspirantes et enthousiasmantes – et peuvent même, pourquoi pas, servir d’exemple.
Au cours de cette enquête, j’ai également décidé de faire un pas de côté en sensibilisant un grand patron au social calling. J’ai tout de suite pensé à Jacques-Antoine Granjon, le fondateur de vente-privee, pour ce challenge et il a accepté sans hésiter. Pendant une année, j’ai organisé une vingtaine de rendez-vous – tous enregistrés en audio – pour permettre à Raodath, Pascal, Gaele, Julie, Maxime, Jean-Charles, Élise, Raphaëlle, Béatrice et Ludovic de provoquer le social calling de cet entrepreneur qui pourrait s’engager au service de projets destinés à améliorer la vie des Français.
Voilà ce qu’ils se sont raconté.


Index des entrepreneurs
Jacques-Antoine Granjon, vente-privee
Jacques-Antoine Granjon a fondé le groupe vente-privee en 2001 sur une idée simple mais ingénieuse : moderniser le vieux business du déstockage. Alors que le e-commerce démarre à peine en Europe, cet entrepreneur déploie une plateforme 100 % digitale permettant aux grandes marques de vendre leurs stocks dans un bel écrin et à des prix défiant toute concurrence. En 2016, vente-privee compte plus de 50 millions de membres répartis dans quatorze pays à travers le monde. L’entreprise réalise 3 milliards d’euros de chiffre d’affaires.


Raodath Aminou, OptiMiam
C’est l’histoire d’un changement de vie. Après de brillantes études d’ingénieur, cette Franco-Béninoise, promise à un bel avenir dans la finance, a tout plaqué à 23 ans pour fonder OptiMiam, une start-up qui lutte contre le gaspillage alimentaire. Pari réussi. Depuis sa création en 2015, cette application a permis de sauvegarder de la poubelle plus de 20 tonnes de nourriture grâce à l’action engagée de 700 commerçants et de 160 000 utilisateurs.


Pascal Lorne, Gojob
Entrepreneur tech aguerri, il dépoussière l’approche du monde du travail. À 40 ans, Pascal mise sur le numérique pour casser les codes traditionnels du recrutement et restaurer la confiance. Sa start-up Gojob permet aux Français de trouver un job en un clic. Et qui dit 100 % digitale, dit zéro discrimination. Sur le million et demi de personnes inscrites sur cette plateforme – lancée il y a dix-huit mois – 1 200 ont trouvé un emploi et 65 personnes sont aujourd’hui en contrat à durée indéterminée (CDI).


Gaele Regnault, LearnEnjoy
Six ans après avoir lancé sa start-up spécialisée dans les outils éducatifs, cette maman est devenue l’un des porte-étendards de l’autisme en France. Aux quatre coins du monde, plus de 50 000 enfants utilisent les trois applications développées par LearnEnjoy – PreSchool, School, Kirikou et les enfants extraordinaires – et disponibles en cinq langues. Près de 2 000 parents et professionnels ont été formés par les équipes de LearnEnjoy à la pédagogie différenciée et aux usages numériques responsables afin de faciliter l’acquisition des compétences académiques (vocabulaire, base de lecture et d’écriture) et l’autonomisation de l’enfant dans son quotidien grâce à la technologie.


Béatrice Gherara, Élise et Raphaëlle Covilette, Kokoroe
Prenez trois copines d’enfance issues de la génération « slasheur » et éprises de « do it yourself ». Mixez les compétences d’une financière, tombée de son propre aveu dans la marmite du digital, à celles de deux sœurs jumelles, l’une avocate en droit du travail et l’autre consultante RH. Vous obtenez un an plus tard la start-up Kokoroe – « savoir » en japonais –, la première plateforme collaborative d’apprentissage en ligne qui forme les Français aux compétences de demain. Plus de 20 000 personnes se sont déjà perfectionnés auprès de 4 000 spécialistes de 1 000 thématiques.


Jean-Charles Samuelian, Alan
À 28 ans, ce petit génie informatique a créé la première assurance complémentaire santé digitale. La start-up propose une expérience utilisateur simplifiée et entièrement digitalisée. Les entreprises, les indépendants, les freelancers et autres professions libérales peuvent s’inscrire en ligne en moins de cinq minutes et recevoir l’ensemble de leurs justificatifs sur smartphone. Tous les éléments liés à leur santé (ordonnances, médicaments) sont listés dans leur espace personnel. Prix compris entre 40 et 100 euros. Moins d’un an après son lancement, Alan couvre déjà des centaines d’entreprises parmi lesquelles Heetch, PayFit, Lendix et Rythm.


Xavier Niel, 42 et Station F
À coups de millions, le fondateur de Free corrige les injustices et les dysfonctionnements du système français. Au point d’avoir créé son propre écosystème. Totalement autosuffisant. La galaxie Niel – des écoles, un fonds d’investissement, le plus grand incubateur du monde, des logements pour les étudiants et les entrepreneurs en devenir – n’en finit pas de s’étendre. Tout comme l’influence de cet entrepreneur de la tech française. Et s’il est de notoriété publique que le fondateur de Free n’aime guère être mis dans une case, certains l’imaginent en icône de l’entrepreneuriat social. À tort ou à raison…


Julie de Pimodan, Fluicity
Depuis deux ans, cette globe-trotteuse trentenaire défend les principes de la démocratie en faisant entendre la voix des Français et des Belges grâce à Fluicity, une application où les citoyens et les élus peuvent dialoguer. À Vernon, les résultats sont probants. Le maire, François Ouzilleau, alloue depuis deux ans un budget participatif pour réaliser les projets citoyens qui fleurissent dans sa ville grâce à Fluicity. La start-up a déjà signé un partenariat avec une dizaine de communes parmi lesquelles Paris, Bruxelles, Perpignan, Limay.


Ludovic Le Moan, Sigfox Foundation
C’est un Français venu des cités du Havre qui a atteint les sommets de la French Tech. À 53 ans, ce pur produit de l’ascenseur social a cofondé en 2010 Sigfox, le leader mondial des objets connectés. Quatre ans plus tard, soucieux de donner un sens à son action, Ludovic Le Moan a lancé sa fondation avec l’ambition de mettre l’Internet des objets (IoT) au service des causes humanitaires. De la protection des forêts ravagées par les incendies à la détection de maladies rares en passant par la sauvegarde des 20 000 rhinocéros encore vivants dans le monde, Sigfox Foundation aide les territoires et les populations dotés de très peu de moyens.


Maxime de Rostolan,
Fermes d’avenir et Blue Bees
Pionnier de l’AgTech, ce Parisien lance en 2012 Blue Bees, la première plateforme de prêts et de dons pour l’agroécologie. Aujourd’hui, Blue Bees lève jusqu’à 5 000 euros par jour uniquement sur des projets « agroécologies » et fédère une communauté de 15 000 aficionados dont le prêt moyen par projet est de 270 euros. En parallèle, cette graine d’entrepreneur a créé Fermes d’avenir, une association qui défend grâce aux principes de la permaculture une agriculture respectueuse de la nature et des êtres humains. Maxime de Rostolan veut démontrer que l’agroécologie est plus rentable que l’agriculture chimique. C’est un militant que certains voient déjà ministre de l’Agriculture.




JAG
« Je est un autre. » – Rimbaud

Proposer à un grand entrepreneur de faire son introspection, c’est du jamais-vu. Bizarrement, lui a accepté sans réfléchir, un soir de mars 2016. Je venais de lui exposer mon ambition et il m’a lancé :
« Et si je n’ai pas de social calling ? Je suis un capitaliste – qui a démarré sans capital – après tout. Et vous savez aussi combien les patrons sont souvent mal aimés en France… »

Jacques-Antoine Granjon, le fondateur de l’empire vente-privee n’a pas tort : le silence des grands patrons est d’or. Les prises de parole sous haute surveillance. Les interviews accordées au compte-gouttes et systématiquement soumises à relecture voire à réécriture. Les comptes Twitter proscrits. Les selfies interdits. Et ne parlons pas des biographies non autorisées : elles sont la hantise des directeurs de la communication et autres responsables des relations presse qui orchestrent la grand-messe de la sainte parole patronale. Contrairement à l’Amérique qui exhibe les Zuckerberg (Facebook) et autres milliardaires de l’Internet comme les nouveaux héros modernes, la France préfère que ses rois de la tech fassent profil bas. Et c’est ce qu’ils font. En 2017, donner à voir un bout de son quotidien, partager ses convictions profondes, défendre une cause, bref s’engager publiquement, cela ne se fait pas. C’est même louche. Surtout quand on est à la tête d’une entreprise qui crache des millions. Alors, si ce sont des milliards…
Mais revenons à Jacques-Antoine Granjon. La première fois que je l’ai croisé, c’était à la Foire internationale d’art contemporain, à l’automne 2015, devant le pavillon du galeriste Kamel Mennour. Tee-shirt bleu nuit très échancré laissant apparaître sur son torse une rangée de colliers indiens, veste parfaitement ajustée et baskets dernier cri aux pieds, ce businessman cultive un style iconoclaste, à contre-courant des codes de l’establishment.
« Vous vous intéressez à l’art ? »

Soyons honnêtes, j’ai provoqué le destin. Cela faisait plusieurs mois que je cherchais à décrocher un rendez-vous. Une semaine après cette rencontre presque fortuite, une entrevue m’était accordée.
Quinze minutes en tête à tête.
C’est le temps que dure un entretien avec lui. Un quart d’heure pour jauger une bonne idée ou la zapper. Le rendez-vous était fixé au bar d’un grand hôtel parisien où il est connu comme le loup blanc. Ce jour-là, pendant les neuf cents secondes accordées, j’ai exposé au grand patron mon projet : provoquer son social calling. Il m’a dit :
« Okay, faisons-le ! »

Sous certaines conditions. Évidemment.
M. Granjon accepte de rencontrer dix entrepreneurs sociaux, d’échanger sans langue de bois et d’écrire le dernier chapitre de mon livre pour révéler, ou pas, son social calling. Mais, attention, ce n’est ni un livre sur lui ni sur sa vie. M. Granjon est un guide pour le lecteur. Il met en lumière les trajectoires extraordinaires des entrepreneurs. À ses yeux, les vrais héros, ce sont eux. M. Granjon joue la carte de la confiance. Pour sceller notre accord, on s’est donc tapé dans la main. À l’ancienne.
Pendant un an, au cours de rendez-vous récurrents, il s’est entretenu longuement avec ces entrepreneurs qui ont déjà eu un déclic pour agir. Il les a interrogés sur ce nouveau phénomène baptisé « la social tech », les a titillés sur leurs convictions sociales et les a challengés sur la durabilité de leurs start-up innovantes. Je savais que leur sincérité serait la meilleure arme pour toucher le patron de vente-privee.
Raodath, Pascal, Gaele, Julie, Jean-Charles, Élise, Raphaëlle, Béatrice, Maxime et Ludovic ont conversé avec JAG sans concession. Tout au long des entretiens une même ambition les a animés : sensibiliser Jacques-Antoine Granjon au social calling pour lui donner envie de passer à l’action.
 
			


JAG a bien volontiers rembobiné le film en partageant des anecdotes, des convictions et des échecs liés à l’histoire de vente-privee. De ses déconvenues à la conquête de l’Amérique écourtée, il apporte des éclairages sur le chemin de croix entrepreneurial que rêve de suivre toute une génération. Il n’a d’ailleurs pas manqué de prodiguer des conseils. Peut-être, en coulisses, a-t-il donné des coups de pouce financiers. Sans doute a-t-il ouvert quelques portes jusque-là fermées à double tour.
C’est le défi un peu fou de ce livre : accompagner ce grand patron pour qu’il s’engage au service d’un projet bénéfique pour la vie des Français. Je me suis souvent demandé pourquoi Jacques-Antoine Granjon avait accepté de participer à l’aventure Social Calling. Il sait que l’image des patrons français est parfois décriée et qu’il semblerait que, pour vivre heureux, mieux vaut vivre cacher. Il sait que les médias sont à l’affût. Il sait que, s’exposer publiquement, c’est engager dans son sillage l’image de marque de vente-privee. Je n’ai toujours pas trouvé de réponse satisfaisante. Seul lui la détient. Et elle lui appartient.
Ce livre c’est donc une enquête de dix-huit mois où j’ai fouillé les trajectoires de vie de dix entrepreneurs sociaux. Véritables défricheurs, ils sont les pionniers de ce nouveau phénomène qu’est la social Tech (la technologie au service du bien commun). Leur avant-gardisme m’a donné envie de les présenter à l’un des plus célèbres entrepreneurs de la Tech française pour qu’ils explorent ensemble les ressorts de leur social calling.
À 55 ans, comment JAG va-t-il répondre à cette question beaucoup plus difficile qu’il n’y paraît : « Qu’allez-vous faire de votre succès ? »
Social calling, cette expression anglaise, est le dénominateur commun à toutes les histoires à découvrir dans ce livre : celle d’un patron capitaliste conscient de son influence et qui entend la mettre au service d’une action sociale ; celle d’une mère révoltée qui se bat pour scolariser son fils autiste ; celle d’un jeune des cités qui sauve des vies après être devenu millionnaire grâce aux objets connectés ; celle d’une Franco-Africaine écœurée par le gaspillage alimentaire. « Faut-il éveiller la bonne conscience des gens pour les aider à passer à l’action ? », me suis-je demandé. J’ai partagé cette question avec Jacques-Antoine Granjon.
Il a, semble-t-il, trouvé la réponse lui-même. Où l’a-t-elle mené ? À lancer une start-up avec une mission sociale ? Tout le monde s’accorde à le dire : Jacques-Antoine Granjon n’a qu’un amour. Et il s’appelle vente-privee.
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